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            PROLOGUE

            Comme d’habitude et une fois de plus

            
                « Je n’en peux plus ! Cette fois-ci, c’est la fois de trop. Je démissionne ! Je rends mon tablier, j’abdique ! »

                Le Roi s’affala sur son trône, la couronne légèrement de travers.

                « Majesté, puis-je vous demander pourquoi vous voulez encore abdiquer ? » demanda le grand chambellan avant d’effectuer une courbette impeccable.

                « Comment ça, pourquoi ? Je vous signale, mon p’tit père, que je suis le Roi et cela signifie que je fais ce que je veux, quand je veux et, surtout, SI je veux ! Alors, je démissionne. Et quand je dis que j’abdique, j’abdique !

                – Majesté, s’il vous plaît, ôtez-moi d’un doute. Voulez-vous vraiment ne plus être roi ? Est-ce vraiment abdiquer que vous voulez ? »

                Le grand chambellan s’inclina de nouveau et si bas que son nez en effleurait le sol.

                « Dites, je sais quand même ce que je veux ! Vous ne chercheriez pas à me contrarier, des fois ? Il n’y a que les rois qui peuvent abdiquer… Je suis roi, donc j’abdique ! »

                Le Roi, satisfait de la puissance de son raisonnement, regarda de haut le dos de son serviteur toujours plié.

                « Content ou pas content, c’est le même prix.

                – Majesté, excusez-moi d’insister… Je ne doute pas un instant que Votre Majesté sache parfaitement de quoi elle parle, car le savoir de Votre Majesté est infini… Cependant… »

                Le grand chambellan se releva, mais ne put s’empêcher de se tortiller tant il lui semblait qu’il lui aurait été plus facile de discuter avec un lion souffrant d’une rage de dents qu’avec ce roi.

                « Permettez-moi de vous rappeler que, ô Majesté, “abdiquer” veut dire que vous renoncez vraiment à être roi… et il me semble que ce n’est pas cela que vous voulez. »

                Le grand chambellan refit une courbette si rapide et si conséquente que le fond de son pantalon craqua.

                « Ah non ! reprit le Roi. Quand même pas ! »

                Il marqua une pause.

                « Puisqu’il faut tout vous expliquer… »

                Le Roi soupira, exaspéré.

                « Ce que je veux dire, c’est que j’abdique de mon rôle de père, mais à part ça, je reste roi ! Je ne suis pas capricieux tout de même…

                – Ô Majesté ! Qui oserait penser une chose pareille ? Mais absolument personne ! »

                Le grand chambellan s’approcha, tout en essayant de cacher ce qu’il pouvait du désastre culottier.

                « Majesté, puis-je vous parler franchement ?

                – Franchement ? Franchement, je ne sais pas, je n’ai pas l’habitude que l’on me parle… »

                Le Roi s’arrêta.

                « Au fait, chambellan, cela voudrait-il dire que, d’habitude, vous ne me parlez pas franchement ? »

                Le grand chambellan sentit une rigole de sueur glacée dévaler le long de sa colonne vertébrale. C’était toujours la même chose avec ce roi qui confondait impolitesse et franchise, brutalité et ruse. Pour lui, régler les problèmes, c’était soit les ignorer, soit hurler jusqu’à ce que quelqu’un s’en occupe à sa place. Ce bref instant de panique ne dura pas. Depuis le temps que le grand chambellan travaillait pour la famille royale, son instinct de survie et ses réflexes s’étaient affûtés. Il reprit aussitôt :

                « Pardon, Sire ? Vous parler franchement ? Oh si, Sire ! Tout le temps, Sire. Mais là, Sire, il me semble que je dois, avec votre permission, Sire, vous parler encore plus franchement que d’habitude… Sire ?

                – Allez-y, mais n’abusez pas de ma bonté.

                – Merci, Sire. Eh bien encore plus franchement que d’habitude, Sire, et parce que je suis votre plus vieux conseiller et que j’ai eu moi-même cinq enfants et quatorze petits-enfants, je peux vous dire, par expérience, que votre fille est bien la personne la plus capricieuse, la plus têtue et la plus contrariante que j’ai jamais rencontrée. Pourtant, comme je vous l’ai dit, des pénibles, j’en rencontre tous les jours et même… je travaille pour eux !

                – Pardon ?

                – Ne vous méprenez pas, ô mon Roi, je ne parle pas de vous, mais de vos collègues couronnés que je suis obligé de côtoyer, et qui, soit dit entre nous, ne vous arrivent pas à la cheville. »

                Le grand chambellan soupira de soulagement, car il venait une fois de plus de rétablir la situation. Il pensa un très court instant que jouer à chat avec un tigre serait peut-être moins dangereux que de fréquenter les rois.

                « Ah, je préfère ! reprit le Roi. Donc, chambellan, tu dis que ma fille…

                – Est pénible, agaçante comme…

                – Oh ! fit le Roi en levant un index menaçant, tu parles de MA fille, LA Princesse !

                – Mais en dehors de ça, une personne charmante quand elle le veut, gentille dès qu’elle y pense et, surtout, d’une beauté sans pareille. »

                Le grand chambellan réussit comme à son habitude son triple salto diplomatique arrière.

                « Ça, on le saura, qu’elle est belle !

                – Il faut avouer, ô mon Roi, que cela se voit. Même que l’on a du mal à voir autre chose. Mais, croyez bien que j’en suis fort désolé, vous allez devoir rester son père tant qu’elle restera votre fille ! »

                Le grand chambellan sortit à reculons. On ne tourne jamais le dos à un roi et, aujourd’hui, c’était heureux.

                En regardant son conseiller s’éloigner, le Roi se cala sur son trône. Jamais il n’aurait cru possible ce qui lui arrivait, il craquait comme un biscuit sec. Je lui ai tout donné, j’ai arrangé toutes ses bêtises, j’ai renvoyé tous ceux qui l’avaient contrariée ! Le Roi tapa du poing sur l’accoudoir du trône. J’ai acheté tout ce qu’elle voulait ! Et tout ça pour quoi ? Rien, pas de remerciements, que des soupes à la grimace et des nouveaux caprices. Quelle ingrate !

                Le Roi se redressa tout en se massant la main et tourna la tête à droite. Il contempla le fauteuil de sa fille et se mit à marmonner :

                « Dire qu’aujourd’hui, elle a voulu que je lui fasse installer dans sa salle de bains un système pour que l’eau lui tombe dessus depuis le plafond “comme une pluie tropicale, mais sans mouiller les cheveux”, puis que le cuisinier lui serve le soir un repas bleu et que moi, le Roi, je lui organise une petite sortie pour elle et ses cent-cinquante “vrais” amis. Tout cela en une seule journée ! Et je ne peux même pas abdiquer tranquille ? Je n’en peux plus… »

                Le Roi s’affaissa sur son trône en soupirant douloureusement.

                Il croyait avoir tout vu, mais l’avenir allait lui prouver que l’on peut toujours compter sur l’imagination délirante et débordante des enfants pour rendre marteaux leurs parents.
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            CHAPITRE 1

            La Princesse et une histoire de pou

            
                « Comment a-t-on pu me servir de la nourriture bleue alors que tout le monde sait que je ne mange plus que des mets transparents, symboles de pureté et de légèreté ? Qu’y a-t-il ? »

                La Princesse se tenait droite comme un piquet, l’oreille tendue. Quelqu’un s’était-il permis de toussoter ?

                « Quoi ? »

                La Princesse virevolta, survoltée.

                « Qui a chuchoté dans mon dos ? Mais non, je n’ai jamais demandé à manger bleu. Ça, c’est encore une idée de mon père pour me contrarier. Qui osera dire que ce n’est pas vrai ? » demanda-t-elle en relevant le nez de défi.

                Bien sûr, personne ne dit rien, et la Princesse se mit à tourner en rond comme un hamster dans sa roue.

                Quand son père avait vu qu’elle avait lancé tous les plats de nourriture bleue sur chacun de ses portraits accrochés aux murs de la salle à manger1, puis qu’elle avait tartiné toute la galerie des Ancêtres, il avait hurlé. Et la Princesse avait souri. De la nourriture bleue ! Sans parler de la sortie lamentable qu’il avait osé lui proposer ! Finalement, il n’avait eu que ce qu’il méritait.

                 

                Ce repas bleu était son dernier caprice en date et tout le monde se demandait ce que serait sa prochaine lubie. Qu’allait-elle bien pouvoir inventer ? Chacun sentait venir la tempête, personne ne savait exactement quelle forme elle prendrait, mais tout le monde savait que, plus elle tarderait, plus elle serait énorme.

                Et pourtant, la gouvernante, la plus ancienne des domestiques au service de la Princesse, le certifiait. La sage-femme qui l’avait mise au monde l’attestait. Au début de sa vie, la Princesse avait été un bébé tout à fait charmant. Une enfant normale, gazouilleuse, pleine de fossettes et potelée de partout. Comme tous les bébés. Puis tout s’était détraqué, et la Princesse était devenue unique.

                Unique, elle l’était parce qu’elle n’avait ni frère ni sœur : jamais aucune nouvelle naissance royale ne s’était annoncée au château. Ce qui soulagea tous ceux qui s’étaient imaginé l’arrivée d’un deuxième fléau à l’image du premier.

                Unique, elle l’était également parce qu’elle était belle à n’en pas croire ses yeux. On racontait qu’à l’âge où les filles commencent à faire tourner la tête des garçons, la Princesse en fit tourner certaines tellement fort qu’elles se dévissèrent de leur cou2.

                Unique, elle l’était enfin pour sa capacité à n’en faire qu’à sa tête. Car la Princesse était aussi capricieuse qu’elle était belle, et comme elle était la plus belle…

                 

                La Princesse s’arrêta de tourner en rond.

                « Je m’ennuie », dit-elle tout haut.

                Derrière elle, cela s’agita comme dans un poulailler où l’on voit arriver un renard. Vite, si la Princesse s’ennuyait, il fallait la distraire
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